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	L’histoire d’une légende où l’on parle d’un vieux monsieur qui était tellement vieux qu’il ne comptait même plus son âge. Ses cheveux ainsi qu’une très longue barbe étaient aussi blancs que la neige.

	Il avait aussi un regard bleu intense, aussi beau que le ciel en été. Il était joufflu avec un ventre bedonnant. Sa peau était douce et rosée comme celle des bébés. Il avait une voix très douce qui nous donnait l’envie de l’écouter. Il était vêtu d’une jolie chemise à carreaux verte et rouge et d’un pantalon en côte de velours marron. Il avait des bottes noires fourré car les hivers là où il habitait étaient très rudes. Rien qu’en le voyant, il paraissait gentil et confiant. Ce vieux monsieur s’ennuyait, car il était toujours seul. Ni sa famille ni sa femme, qui était l’être le plus cher à ses yeux, n’étaient encore de ce monde. Il était un peu triste et heureux à la fois. Sa femme venait de le quitter après une longue maladie et il savait qu’elle ne souffrirait plus là-haut près du Seigneur.

	Il pensait que chaque jour qui passait serait le dernier et qu’il pourrait aller rejoindre sa bien-aimée au paradis. 

	Il habitait une jolie maisonnette dans la campagne, dans un pays très loin et très froid. Il l’avait bâti avec fierté quand il était jeune. Elle était faite de briques rouges et d’une toiture en tuiles marron. Il y avait une petite fenêtre dans sa cuisine qu’il avait faite sur mesure. Ni trop grande ni trop petite, elle laissait entrer la lumière, ce qui était très agréable l’été. Sa porte d’entrée était très belle. Elle était faite de deux bois différents, ce qui la rendait unique. Il avait aussi fait tout l’ameublement de sa maison avec du bois noble. Il avait choisi un chêne sauvage, qui pour lui était parfait pour faire les meubles de sa cuisine.

	Ce bois était très costaud, ce qui donnait du style pour la décoration de sa maison. Tout le mobilier de sa chambre, il l’avait bâti avec de l’épicéa, qu’il aimait tout particulièrement pour son bois blanc de couleur légèrement crème.

	Pour sa salle de bain, il avait choisi la moabi qui était très résistante à l’humidité, ce qui était parfait pour cette pièce. 

	Il était très habile avec le bois, c’était l’une de ses passions. Comme il adorait le travailler, cela lui était facile.

	Il avait même fait pour sa femme des boîtes de rangement qu’il avait confectionné avec plusieurs essences de bois de dimensions différentes, pour les empiler et être en harmonie avec la cuisine. Ces boîtes étaient toutes aussi belles les unes que les autres. 

	Il lui avait aussi confectionné une petite table ronde. C’était une maison très accueillante et très soignée. Il adorait, après son repas, jeter des miettes de pain par sa fenêtre pour voir les oiseaux venir les picorer. Il y avait des colombes toutes blanches qui étaient toujours en couple, jamais elles ne venaient seules. Il y avait également plusieurs pigeons qui eux venaient un par un. Ils étaient toujours sur leur garde et il ne fallait pas bouger à ce moment-là, sinon on n’aurai pas pu assister à leur manège.
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